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Le bourgeois français était l’épicentre du système républicain. Il est
maintenant la base du système woke, du système écologiste, mondialiste et
même numérique. Le bourgeois progressiste a tourné avec son bien aimé pape
François la page catho-chrétienne-bourgeoise (c’est Bernanos qui doit être
content au paradis d’être ainsi confirmé sur sa conception du catholicisme
entropique bourgeois) et il est le père du cauchemar mondialiste et numérique
qui s’abat sur ce foutu pays ou ce qu’il en reste. Essayons de comprendre.

Il se peut que La Fontaine soit l’écrivain le plus important de notre
histoire. Taine lui a rendu un hommage vivifiant et oublié dans sa
monographie et il a insisté sur un point négligé : le bourgeois dans les
Fables. Et notre splendide historien, le premier à avoir décrit la France
telle qu’elle est et pas telle qu’elle se rêve (pour reprendre son expression
sur le Saint-Julien de Flaubert) explique très bien de quel bois se chauffe
la fille de l’Église, de l’État, de maître Patelin et de Renard :

« Derrière le clergé et la noblesse, loin, bien loin, le chapeau à la
main, dans une attitude respectueuse, marche le tiers-état, “frère cadet
des deux premiers ordres” si on l’en croit, “simple valet” selon la
déclaration des gentilshommes. Les bonnes villes, bourgeoisies et corps
de métiers, ont envoyé leur députation de ridicules, et La Fontaine, qui
semble un bourgeois quand il raille les nobles, semble un noble quand il
raille les bourgeois. Et ce n’est pas ici la matière qui manque. Parlons-
en tout à notre aise ; nous sommes de cette bande, et nous avons le droit
de la montrer telle qu’elle est. »

Je suis d’accord : bourgeois, on l’est tous plus ou moins. N’est-ce pas Nizan
(voyez mon texte) qui disait déjà que le bourgeois c’est celui qui vit en
pantoufles devant son écran ? C’était il y a presque cent ans !

Guénon a parlé (Autorité spirituelle…) de cette monarchie française
bourgeoise ; de cette monarchie qui mit au pas la caste sacerdotale comme la
classe guerrière aristocratique et qui a tout fonctionnarisé, récoltant en
1789 ce qu’elle avait semé : l’État bourgeois s’est passé d’elle. Devenu
purement machine, il va se passer de tout l’État avec son inintelligence
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artificielle.

Taine écrit superbement (j’ai déjà cité cet extrait, un des plus importants
de notre littérature — avec ceux de Balzac, Chateaubriand ou Tocqueville) :

« Le bourgeois est un être de formation récente, inconnu à l’antiquité,
produit des grandes monarchies bien administrées, et, parmi toutes les
espèces d’hommes que la société façonne, la moins capable d’exciter
quelque intérêt. Car il est exclu de toutes les idées et de toutes les
passions qui sont grandes, en France du moins où il a fleuri mieux
qu’ailleurs. Le gouvernement l’a déchargé des affaires politiques, et le
clergé des affaires religieuses. La ville capitale a pris pour elle la
pensée, et les gens de cour l’élégance. L’administration, par sa
régularité, lui épargne les aiguillons du danger et du besoin. Il vivote
ainsi, rapetissé et tranquille. À côté de lui un cordonnier d’Athènes qui
jugeait, votait, allait à la guerre, et pour tous meubles avait un lit et
deux cruches de terre, était un noble. »

On se rapproche de cet État antiromantique qui en effet va nous ôter le
trouble de penser et la peine de vivre. En attendant la télévision (voyez mon
texte sur la méditation transfenestrale de d’Artagnan…).

L’homme rapetissé est déjà là, il n’a pas attendu Tati-Etaix-Godard, les
congés payés, la télé et l’éternel parti de la majorité présidentielle :

« Ses pareils d’Allemagne trouvent aujourd’hui une issue dans la
religion, la science ou la musique. Un petit rentier de la Calabre, en
habit râpé, va danser, et sent les beaux-arts. Les opulentes bourgeoisies
de Flandre avaient la poésie du bien-être et de l’abondance. Pour lui,
aujourd’hui surtout, vide de curiosités et de désirs, incapable
d’invention et d’entreprise, confiné dans un petit gain ou dans un étroit
revenu, il économise, s’amuse platement, ramasse des idées de rebut et
des meubles de pacotille, et pour toute ambition songe à passer de
l’acajou au palissandre. Sa maison est l’image de son esprit et de sa
vie, par ses disparates, sa mesquinerie et sa prétention. »

Taine le trouve plus médiocre que ses voisins européens ce bourgeois froncé :

« Il n’est point un Cincinnatus. C’est l’orgueil, d’ordinaire, qui fait
le désintéressement. Un campagnard suisse ou romain qui à l’occasion
devenait chef d’armée, arbitre de la vallée ou de la cité, pouvait avoir
des sentiments grands, laisser le gain à d’autres, vivre de pain et
d’oignons, et se contenter du plaisir de commander : sa condition le
faisait noble. Comment voulez-vous que cette manière de penser naisse
parmi nos habitudes bourgeoises ? Le bourgeois probe s’abstient du bien



d’autrui ; rien de plus. Il serait niais de se dévouer pour sa bicoque.
Les dignités municipales exercées sous la main de l’intendant ne valent
pas la peine qu’on se sacrifie à elles ; échevin, maire, élu, il n’est
qu’un fonctionnaire, fonctionnaire exploité et tenté d’exploiter les
autres. »

Ce devenir-fonctionnaire du monde, bien plus fort que le devenir-marchandise
du monde, explique très bien le totalitarisme européen façon Leyen-Macron-
Breton et le Grand Reset de Schwab (banal bureaucrate boche). C’est le monde
de maître-rat, comme dit La Fontaine. Et comme on en a produit
industriellement dans les (grandes) écoles puis dans les fabiennes
universités anglo-saxonnes, on n’a pas fini de reproduire ce modèle de
bourgeois bureaucrate dont l’ONU ou l’UNESCO ou le FMI ont fourni les modèles
terrifiants.

Mais le Français est AUSSI un bourgeois râleur, un prof gauchiste, un
étudiant écolo-trotskiste, un je-ne-sais-quoi. La fable sur les grenouilles
(symbole français) et leur roi (on pense au macaron), voici comment Taine
l’explique :

« Ils sont inconstants, mécontents par état, frondeurs, faiseurs de
remontrances, fatigants, obstinés, insupportables, et par-dessus tout
impertinents et poltrons. Ils se lassent de “l’état démocratique ;” et,
quand Jupin, fatigué de leurs clameurs, leur donne pour roi “un bon sire,
tout pacifique,” la gent “sotte et peureuse” va se cacher dans tous les
trous, jusqu’à ce qu’elle redevienne familière et insolente. Pourquoi
sont-ils si déplaisants ? Quand le roi des dieux leur envoie une grue
“qui les tue, qui les croque, qui les gobe à son plaisir,” on est presque
du parti de la grue et de Jupiter. »

Oui, avec Jupiter on est servi ; et il y en a même encore plein qui n’ont pas
encore compris.

Taine a compris bien avant les ingénieurs sociaux comme on fabrique du
fonctionnaire, du militaire, du dernier homme :

« Nous naissons tous et nous croissons d’un mouvement spontané, libres,
élancés, comme des plantes saines et vigoureuses. On nous transplante, on
nous redresse, on nous émonde, on nous courbe. L’homme disparaît, la
machine reste ; chacun prend les défauts de son état, et de ces travers
combines naît la société humaine. »

Toujours rat, le bourgeois est attiré par le people aristo, écrit Taine :



« Le bourgeois sait qu’il est bourgeois et s’en chagrine. Sa seule
ressource est de mépriser les nobles ou de les imiter. Il se met au-
dessus d’eux ou parmi eux “et se croit un personnage.” Cet orgueil est
raisonneur et esprit fort. Par exemple le rat s’étonne de voir tout le
monde tourner la tête au passage de l’éléphant. Il réclame contre cet
abus en théoricien spiritualiste : la grosseur et l’étalage ne font pas
le mérite ; l’animal raisonnable ne vaut point “par la place qu’il
occupe”, mais par l’esprit qu’il a. Il est clair que ce philosophe de
grenier est un disciple anticipé de Jean-Jacques, et médite un traité sur
les droits du rat et l’égalité animale. »

C’est le monde du moyen (c’est rigolo parce que le but de notre monde global-
bourgeois-technocrate est de liquider la classe moyenne maintenant) :

« Là est la misère des conditions moyennes. Les extrêmes s’y assemblent
et s’y heurtent ; les couleurs s’y effacent l’une l’autre, et l’on n’a
qu’un tableau ennuyeux et choquant. De là vient la laideur du monde
moderne. Autrefois à Rome, en Grèce, l’homme, à demi exempt des
professions et des métiers, sobre, n’ayant besoin que d’un toit et d’un
manteau, ayant pour meubles quelques vases de terre, vivait tout entier
pour la politique, la pensée et la guerre. »

Magnifiquement Taine ajoute (je crois qu’il n’est pas populaire — bien que
très connu — parce qu’il est trop dur, ce n’est pas pour rien qu’il fut un
fidèle correspondant de Nietzsche qui compare dans Zarathoustra le charbon au
diamant) :

« Aujourd’hui l’égalité partout répandue l’a chargé des arts serviles ;
les progrès du luxe lui ont imposé la nécessité du gain ; l’établissement
des grandes machines administratives l’a écarté de la politique et de la
guerre. La civilisation, en instituant l’égalité, le bien-être et
l’ordre, a diminué l’audace et la noblesse de l’âme. Le bonheur est plus
grand dans le monde, mais la beauté est moindre. Le nivellement et la
culture, parmi tous leurs mérites, ont leurs désavantages : d’un paysage
nous avons fait un potager. »

Qui se doutait qu’avec Malleret, Hollande ou Macron la machinerie
administrative française allait accoucher du monstre administratif
mondialiste et numérique ? Mais poursuivons :

« Les occupations nobles s’altèrent en devenant marchandises. Le
sentiment s’en va et fait place à la routine. »



Il va parler de Virgile notre Taine dont l’école m’avait dégoûté (la version
latine ne servant qu’à sélectionner un ingénieur social, pas à découvrir le
génie initiatique d’une littérature) :

« Une page de Virgile, que vous avez fait réciter à vingt écoliers
pendant vingt ans vous touchera-t-elle encore ? Vous devez la lire tel
jour, à telle heure ; l’émotion coulera-t-elle à point nommé comme quand
on tourne un robinet ? Sous cette obligation, et sous cette régularité,
l’esprit s’émousse et s’use, ou, si la vanité le soutient, il devient une
mécanique de bavardage qui, à tout propos, hors de propos, part et ne
s’arrête plus. Lorsque nous naissons, les forces de notre âme sont en
équilibre. Qu’un métier soit un emploi utile de ces forces, un remède
contre l’ennui, à la bonne heure. Mais, ainsi qu’une maladie, il rompt ce
balancement exact. En développant un organe spirituel, il fait périr les
autres. Le rôle accepté détruit l’homme naturel. C’est un acteur qui
partout est acteur, et qui, une fois hors de son théâtre, est un sot. »

Ce devenir-acteur du monde Macluhan en parle très bien à propos du roi Lear.
Taine a tout dit avant tout le monde, comme Dumas, Poe, Baudelaire et les
autres (pourquoi croyez-vous que j’insiste ?).

Et le monde moderne a ainsi accouché non pas d’une souris, mais d’un rat
bourgeois. Dans une admirable note sur son Anglaise, Taine écrit :

« En dehors des sectaires qui aimaient surtout leur système, beaucoup de
Français aimaient passionnément la France, et l’ont prouvé par leurs
sacrifices, leur zèle et leur courage. La vérité est que l’esprit public
ne se montre pas chez nous sous la même forme qu’en Angleterre et aux
États-Unis, par l’étude froide et sérieuse des affaires publiques, par
l’action locale et journalière, par l’association multipliée, efficace et
pratique. On bavarde en phrases générales et vagues, on laisse prendre
son argent au percepteur, on marche à la frontière, et on se fait tuer
(Note du traducteur). »

Aujourd’hui on n’ira pas se faire tuer pas les russes en Biélorussie (encore
que, en insistant un peu à la télé…), mais on se fera piquer, stériliser,
numériser et remplacer.
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